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Ultimamente, três correntL>s conquistaram uma influência cspecial no debate 

cientifico ou polftico sobre ns gt.terras civis. Uma destas corrcntcs, cujo porta-voz 

principal é o economista Paul Collier, pretende repcnsar esta categoria de conflitos 

acordando uma importância de!>tacada à L>eonomia. Na 16gica dcsta abordagem, a 

rebcliâo é definida como pCL·dat6ria e como •Jonna de criminalirlade organi:ada•>. Sem 

quert'r analisar a conc;truçào interna do modelo, os autorcs propôem-se destacar 

algumas das suas fraquezas, proœdendo, entre outros, a um exame critico da prova 

oferccida por Collier para o que considera como o principal mérito deste moddo, a 

sa ber o seu valor de previsâo. 

Latcly three currenlc; have conquered special influence on the academie and 

political debate on civil wars. One of thL~ currents, hcaded by the cconombt Paul 
Collier, pursues the declared ubjativc uf relhinking thi!i kind of conflict from the 

vantagc point of a particular importance attributed to the economy. In the 

perspt.>etive of this approach, rebellion is defined as predatory and as a •ifonn of 
organi~d crime». Without pretending to analyse the internai structure of the model, 
the authors try to point out c;ome of its weaknesses. ln this, the dwell abovc ali on a 

critical cxam of the proof offen?d by Collier for what he considers the main merit of 

his mode!, i.e. its predictive capacity. 

• 
Dernièrement trois courants ont acquis une influence particulière dans le débat 

universitaire ou politique sur IL-s guem.>s civile.. Un de ces courants dont le chef de 

file est l'économiste Paul Collier, entend repenser cette catégorie de conflits ct se 

caractérise par l'importance qu'il accorde à l'économie. Dans la pcNpective de cette 

approche, la rébellion est définie comme de la prédation et comme une "f(Jrme de 
criminalité organisël!». Ne prétendent pas analyser la construction interne du modèle, 

les auteurs se proposent d'en relever quelques-unes des faiblesses, en s'arrêtant, entre 
autres, sur la preuve donnée par Collier du principal mérite de son IT'.odèle, --a valeur 

de prédiction. 

\ 



A re' S la fin de la guerre froide, les tentatives pour penser les guerres 

D civik~ - persistant<..'S ou nouvell~ - se sont multipliées. Trois 

courJ;~ ont acquis une influence particulière sur le débat universitaire ou politique. 

A\"ec et malgré leurs trè. profonde; différences d'analyse et de prescriptions, ils en 

sont venus à constituer ensemble une nébuleuse qui s'impose comme la nouvelle 

problématique légitime venue prendre la place de celle de la guerre froide, et qui 

comporte comme celle-ci S(.'S impasses, S(_~ points aveugles et ses imphcations poli­

tiques1. r:un, o;;urtout illustré par Robert Kaplan2, voit la civilisation attaquée par de 

multiples maux, dont le plus délétère c:-.t la violence communautaire. Un autre, dont 

la repré~ntilnte la plu'> notoire est Mary Kaldor1, analyse les répercussions du chan­

gement de période sur IL>:. États et 1~ confltb. Très différents, oppose.~ même, dans 

leurs points de vue, CL~ deux courants cherchent l'un ct l'autre à rendre compte de:. 

transformations (jugée-. qualitatives) que la fin de la guerre froide ou l'accélération de 

la globalisation impriment aux conflits. Le troisième entend moins «penser les nou­

veaux conflits» que «repenser le conflit>> ct se caractérise par l'importance qu'il accor­

de à l'économie. Son chef de file est l'économiste Paul Colliet', non parce qu'il serait 

le premier à avoir choisi l'approche économique5, mais parce qu'il en pré5ente une 

version extrême et prétend à plus de rigueur que ses prédéœsseun;. Or il ne s'agit pas 

d'un chercheur isolé mais du respon~.;ablc de la recherche à la Banque mondiale, donc 

d'un cadre d'une grande institution pour laquelle la n.>chcrche doit éclairer l'action 

Se; thèses en prennent un poids particulier, d'autant qu'elles constituent ausst une 

référence quasi obligée pour les chercheurs. 

Comment construire et manier un modèle 
Résumons d'abord, en reprenant ses termes, les th~ de Collier: il définit la 

rébellion comme de la prédation et comme une <iformc de criminalité organisée>>; il ne 

distingue pas d' «anciennes» et de «nouwll~·· guem..-s, et ne connaît pas de rébellions 

qui auraient cu d'autres caractéristfqucs que celles, prédatrices, criminelle-., qu'il leur 

assigne; et il établit une opposition .radicale entre rébellion armée ct protestation paci-

) 

Rol.md M,m;hal ...t Otn,bœ 'vl<'.S.'>Î.lnl onloot.lmllwnt publi~ en-.embl~ lrs chtmllb ~la 1ra• 1 1 m< <k omJW en "fri'l"~ 
orWI~tl IZIIS Pari'. Karthal.1. 1997 
Cet article e;: un extrait. partidl<>ment ~. du texte •Une l<"-1ure ~ymptnmale de quelque> thron .... tions 
réœnh.5 d<'S S\l('fl'eS ovik..,•,l'arh, ŒRI. 46 p.l!;<'S multigr. f> mar. 2CXJI 
~crtamnwnt •111<' commg an.m:h)·· How <earcity. cnm<', uwrpopuliltion, triroli'm and di.,._..,.,., are rap1dly dL.,troyin~ 
the sc.ll.iJI f.1bnc ot our planet•, T1~t• Allnrthc Mou/Illy, f,•,·n<•r 1'194. 
Anoc 'urtout N<'U• artd 0/.t Wa1". Orxauiutl Vic>lmu•m n Gl·~~u f.ra, Lvndn.,, Polity Pre,•, 1'19<1 
Paul Collit.>r, fronorru.: CaU!ItS •i Cit~/ C.>r!flù:l a11d llorir lmp/~t"Utit>us for Pul~ey, Banque mondt.ok. 15 juin 2(ffl: P.1ul 
Conit·r et /\nt..~ Hœffler; 011tht lu.-idma af Cwil War 111 Ajrit:o. Banque mnndialfo, 16 aoOt 21Ul; Paul Collier. • Dutng 
"dl llUI Qi w.1r. An economoc po.·~'>pcctiw,., dan, M. B..'J'dal et D . .\lak~ Grml arul Grimma: f.ronotrr~C A~Jdas Oj 
Cilil 1'.\m;, S.>Uider, Lynnt' Rirono.'T, 21œ. Certain.' d~ o~ wxtes 'illlll dll<p.>tuhlt"' <ur le -.ill- de la Banque mondl.1l<', 
http: 1 www.worldbank.org 1 n""'an:h/ connict. 
Oton.~ p.1r t•xemple les travaux d~ Willi.1m Reno ou, •·•1 fr<~nÇ<lb, F.Jean t•t 1 .·C. Ru6n (dlr.), (iw~t•mit•i/,-,. guerres cir•if,..,, 
Pari.,, HJdwtte, 1996. 
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fique, opposition qui recouperait celle entre greed etgrievance (avidité/ doléance), cen­

trale à son propos et abondamment reprise après lui. 

Ces thèses sont censées reposer sur un modèle qui se veut scientifique parce que 

fondé sur une analyse statistique d'indicateurs macro-économiques. De la manipu­

lation experte de ces indicateurs il résulterait en effet que ce sont les ressources, et au 

premier chef la présence de matières premières exportables, qui expliquent les rébel­

lions armées. 

N'étant point économistes, nous ne prétendrons pas analyser la construction 

interne du modèle. Mais nous ne pouvons manquer d'en relever quelques-unes des 

faiblesses, perceptibles par des profanes. Et auparavant, de nous arrêter sur la preu­

ve donnée par Collier du principal mérite de son modèle, sa valeur de prédiction: 

«En 1995, le pmjs qui connaissait le risque le plus élevé de guerre civile selo11 nos méthodes 
d'analyse était le Zaïre, rrvec trois chances sur quatrt: de voir éclater Lill conflit dans les cinq 
années suivantes. Notre modèle n'avait malheureusement que trop bie11 prévul'événeme71t»6• 

Avec deux pays étrangers et leurs armées nationales gui ont lancé l'offensive de 1996, 

suivis par trois autres en 1998, le conflit en République démocratique du Congo est 

ainsi présenté comme la plus prévisible et typique guerre civile, sans susciter chez 
l'auteur la moindre réflexion sur l'objet qu'il étudie. 

Passons aux éléments de construction, et d'abord à l'échantillon: ayant répertorié 

73 conflits, l'auteur passe avec désinvolture à une analyse qui ne porte que sur 47 

d'entre eux7• «Mtmque de données», nous dit-iL Que Collier ne se demande même pas 

si ses résultats restent pertinents après une amputation de près de trente pour cent 

laisse perplexeS. Et l'on a peine à penser que l'Afrique du Sud produise moine; d'in­

dicateurs que d'autres pays africains pris en compte, et pourtant elle est éliminée de 

l'échantiUon9. Se pose aussi la question du découpage des conflits: pourquoi une 

seule guerre pour le Cambodge depuis le début du comptage en 1965, et deux pour 

l'Afghanistan? Pour être statistiquement traitées, les guerres doivent avoir un com­

mencement, et la définition statistiquement reconnue de la guerre civile est qu'elle 

fasse un minimum de 1000 morts par an. Mais ces convenances techniques, qui 

pèsent sur les résultats de l'analyse, ne peuvent tenir lieu de réponse à la question: 

s'agit-il d'une nouvelle guerre ou de la résurgence d'une ancienne, voire de la simple 

recrudescence d'un conflit en cours? 

Toujours dans son optique d'objectivité quantitative, le modèle «périodise» ... par 

tranches de cinq ans (de 1965 à 1995), c'est-à-dire sans prendre en compte les facteurs 

de changement que pourraient être, pour les pays africains, leur accession à l'indé­

pendance (de 1957 à 1980) ou, pour les pays d'Europe de l'Est, la chute du mur de 

Berlin. Ce faisant, Collier homogénéise, avant même la globalisation, les rythmes his-

• 
' 

P. Collier, Eronmmc cau...-;es ••• , op.cit., p. 7 
Ibid., p. 5. 
Collier procède en quclque sorte comme œrtains <;ondcurs: une proportion assez con,idérable des interrogé; (id: des 
conllits) ~ne répond pas• aux qut.'Stiom.. Le. pourcentage; !;()nt ensuite c:onstrulll. <ur les seuls «répondants • . 
Rl!marque simplement faite en note dans Colher et Hoeffier. op. cit., p. 1. 
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toriques du monde; surtout, comme il ne se livre à auame comparaison diachro­

nique à l'intérieur des années de son modèle, il enterre sans rémic;sion l'histoire. On 

peut douter des vel'tul> heuristiques d'une telle périodisation. 

Quant à la construction des indicatcurs10, la démarche de Collier a consisté11 -

pour tester l'hypothèse que, contraüement à la prote~ talion, qui exprime des revmdi­
cntions, la rébellion armée relèverait de l'avidité- à trouver des indicateurs mesurant, 

d'une part l'avidité, d'autre part la doléance. Outre que l'étanchéité de ces deux caté­

gorie. ne va certainement pas de soi, on peut douter, malgré le. longues et labo­

rieuM?S explications œm.ées justifier la pertinence de ~ indicateur;, que certaines 

variables soient incontestablement des paramètres de l',widité, et d'autres des para­

mètres de la revendication. Collier inclut ainsi dans les première<; le nombre d'artnét.>s 

d'en~igncmcnt par classe d'âge scolari~1ble et la proportion des jeunes sans possi­

bilité d'emploi. On pourrait imaginer que la situation de ces jeunes, non scolarisés, 

au bord du chômage, puisse donner matière à revendication. Mais non: œ que la 

science économique nous dit, selon Collier. c'est que cela les rend plus prompts à la 

prédation (et aussi moinc;, chers à <<employer» pour les prédateurs-chefs). L'examen 

du degré d'inégalité économique, pris en 2000 mm mc indicateur de \irÏl'7.•tmœ, mon­

trerait, lui, que ces inégalités ne sont pour rien ou très peu, comme d'ailleurs l'ab­

c;ence de droits politiques, dans le surgissement de conflits. Pourtant, ces inégalités 

économiques étaient pour Collier un indicah>ur de grœd en 1996, et en 1998 encore12• 

Sans doute a-t-il peaufiné son modèle ... Mais on ne peut qu'être mal à l'aise quant 

au sérieux scientifique de ces déplacemenh., d'autant qu'ils viennent opportunément 

renforcer la thèse de l'avidité13• 

Comment argumenter en sortant du modèle 

Veno~n à l'argumentation. Elle se veut rigoureusement scientifique. Paul 

Collier commence par annoncer qu'il éliminera comme non pertinente la question de 

la motivation du conflit: •lA théorie économique du conflit ~utimt que ln nwtivation tiu 
conflit est sans importance. [ ... ) Ce qui importe, c'est de samir si l'organisation est en mesu­
re de sc financer. En ce ens, c'est la Jai~n/Jilité de ln prédntwn qui détenninera le risque de 
conflit»14• C'est ce qui permettrait de définir la rébellion: «L'nnnlyse économique consi-

10 Voir not.lmmt'nl. pour une mbque. Ouistopher Cra,.,..... E::conomic /Mp~Shl~ mrd Ciml Ctmjfifl, Londres, SOAS, 
[200Jt :xl p. multigr. 

0 Voir notamment •·Ooing wdl. .•, "1'· cil., t<'><t.t' qui s' ,1dn..,..e particuh<'n'ml.'lll aux lect<'U~'> spo.lciaiL'>és en sciena.'S 
'-OeiaJL.., 

l2 Commt• nouq l'apprend C Cramer, op. crt. 
n À lut> Bo:-.ttriœ Hibou, Êœtlltttlk ~~~ll!qut du di<tr.mrs ,/,• la R.mtftll' llknt•lj,rlt•, l'ari,, ttud"" du CfRI. 1998, on se n.-nd 

compte que c._,., procl!dé<.-oomrnt' aus.<;i les amalg.trJlô l'l ~;lts,emenl, Joni nou;, parl01110o r•tfnl - ~sont pa:, Ul1l! ''n­
gularill! de P.tul Collier. 

H P. Colhcr, l::tP11omic c.n.,.-s ... , "1'· cil. p. 4. On n'avall ~ pen.er <JU<' la rt'ht-llttlfl de l' AJI,;C ~>ud·afnCiun vi>aat. donc, 
le pillo~g(' des dtamant:, de la Dl• Bœrs, mais ~t.J\tn• k• faut-il. si l'on ~-..m id~re l'exempl<! Ctlfl\cr..e ut à plusil'UI'S 
repn"'-"' l'aul('Ur n'a pas pcurd'affinnerquc le fackur Jl't\•rminant qui at•mpt.'che le!> mlJrn.., du Michigan de mm!'r 
une gu<'tl\' ffil'Urtrièœ, contmil\'mcnl aux FARC colt,mbienne., -.cro11t yu'dlo.>s éta1enl. wtrtplèt('nl('Jll•fauch('Cl>•. 
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rlèrt• la rébellion plutôt comme une forme de critlli11alité organisée. La reôellion est de ln pré­
datioll à gra11de échelle des nctiVlf6 productivcs»15• 

Mais l'ordre logique d'une argumentation rigoureuse est brouillé dans le texte. En 

effet, l'élimination des motivations c-;t moins démontrée que postulée, par une a<;~r­

tion présentée comme fondée en théorie: «La tltéoric économique du conflit suppose que 
les doléances perçue~ ell'nspirntiou cw pouvoirS<' retrouve11t en q11nllfifés à peu près égales 
da11s toutes les sociétés~. Cet intéressant postulat, qui ne permet pas de distinguer entre 

les (•doléances perçues>> sous les régime. de Nelson Mandela ou d'Hitler, ni entre 

«l' a~piration au pouvoir» du rous-commandant Marcos el celle de Milosevic, semble 

déjà peu apte, d<ms sa quasi-univc~ité, à prouver ou invalider quoi que œ soit. En 

outre, alors que la non-pertinence des motivation~ est assenée ici comme un argu­

ment pour exclure des causes des rébellion.c; la perception possible d'injustiCL"'i, elle 

n'est pas scientifiquement requise pour leur imputer l'avidité comme moteur ... C'est 

même sous œ label que l'économiste «dun> cl quantitatif Collier inscrit sa théorie! 

Les faits constatés ou quantifiés font ensuite l'objet de glissements multiples, qui 

s'avèrent incfu:.pen~bles à la démonstration. Un premier est la confusion entretenue 

entre le risque qu' une guerre éclate et la cause de cette guerre - car le modèle peut 

seu lcment démontrer que les risques d'occurrence d'une guerre sont maximaux dans 

les pays à forte exportation de produits primaircs16, bas revenu et faible croissance. 

Un deuxième est le glissement entre le ri!;que de conflit ainsi a<;Similé à <:a cause, et 

sa faï!;abilité, sa capacité à durer: qu'un conflit armé commence n'implique pas qu'il 

puis.<.e se perpétuer et se structurer en rébellion; qu'il n'y parvienne pas, soit- statis­

tiquement- faute d'assez de morts à son actif pour entrer dans les calculs, soit- réel­

lement- faute de «ressourceS>>, n' implique pas qu'il n 'ait aucun lieu d'être. Un troi­

sième glissement consiste à assimiler capacité d 'une rébellion à perdurer et prédation 

ou pillage. Mais, tant pendant la guerre froide (grâce aux financements de leurs 

alliés) qu'après, le rapport des rébellions à la production n 'C"lt pas obligatoirement ou 

uniquement de prédation (sauf, bien sûr, à définir simplement celle-ci comme sous­

traction au budget de l'État). Ain.si, et pour nous limiter au terrain strictement éco­

nomique: la prise d'otages supplée parfois fort bien à l'insuffisance de matières pre­

mières «pillables>>; l'extorsion par la rébellion n'est pas toujours plus inten.c;c que celle 

qu'exerce le gouvernement, comme Collier le reconnaît d'ailleurs; et peut-on vrai­

ment dire des insurgés nationalistes érythréens, réfugiés des années durant dans les 

montagnes, qu' ils vivaient de la prédation d'une misérable agriculture incapable de 

nourrir les familles qui y consacraient pourtant toute leur vic? 

Un autre type de glissement est constant chez notre auteur: celui de fait'> à des 

mots qui en donnent une qualification non démontrée, voire ne sont autres que des 

u Ibid, P- 2. 
1• Lb caractl'ru.tiqu,., roturelles de ce. m.lh(·rt." première- n'uni 1'-~' ~Dll! bc<.oln J'Nre pri..-.es en conMJ<·r.ltJOn, non 

pl lili que leur confi~~Ur,ltion géographoque ou • polltiqUt:», pour que l'ind.icateur • nmdc•: pétrole off-:;Jwn• <>u diam.mt 
•p1Uat>le• par tout un d'lilcun, toul l'Sllx>n. 
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jugements. C'est très nettement le cas dans le passage déjà cité: «L'analy:x• économique 
considbe la rébellion plutôt comme une fon ne de criminalité organisée. Ln rébellion est de la 
prédatio11 à grn11de échelle des activités productives». La deuxième phrase, la plus des­

criptive, demanderait elle-même, on l'a dit, à être prouvée, mais l'auteur ne ressent 

pas même le besoin de mesurer la réalité et l'ampleur économique de cette prédation: 

celle-ci découle directement de la présence de matières premières. Et cette définition 

esl donnée comme simplement équivalente de l'assertion de la première phrase. n y 

a deux lecture:, possibles d'une définition de la rébellion comme crime organisé. 

l'une c;;crait une référence à Charte<> Tillyl7, mais cela poserait problème puisque Tilly 

~uggèrc que la con<;truction de l'État (en Europe) pas....e par une phase d' extors10n des 

ressources, et que la différence entre cette économie de la protection organisée par l'É­

tat et l'extorsion dan~ son acception courante s'est cons tru i tc par 1 a légitima ti on crois­

sante de ce dernier. Or la légitimité ne sc mesure pas chez Collier; ct la question de la 

légitimité d'une rébellion ne se pose même pas. Sa lecture ne peut donc être qu'éco­

nomique. Si la notion de criminalité renvoie seulement au fait que, par définition, une 

rébellion est illégale dans son pays, on n'a pas avancé beaucoup dans l'analyse; et si 

celle d'organisation signifie qu'iJ ne s'agit pas de bandes conjoncturellement rassem­

blées de pillards, on peut même être d'accord. Mais ce n'est pas cela que dit Collier 

(qui parle d'ailleurs à plusieurs reprises de (bandes • et évacue le politique). Cette 

qualification tient donc bien surtout lieu de disqualification. 
Et, de fait, une fois prises en compte par de::; variables macro-économiques les 

données objectives (les conditions générales, propices ou non au surgissement d'une 

guerre civile), une fois les risques pris pour des cause., ((économicisées>> des réalité; 

qui ne peuvent l'être, décrétées «indicateurs d'avidité» certaines variables, évacuées 

les données gênantes ou jugées marginales, Collier est en mesure de réduire à l'éco­

nomie les causes des rébellions ct, à force de déplacements et d'escamotages, de 

réduire à de la prédation les moyens, la nature et les objectifs de ces rébellions; tout 

peut alors converger vers l'idée que celles-ci c;ont criminelles. Mais on est alors très 

loin de l'analyse économétrique et bien plutôt en pn.~ce d'un dispositif intellectuel 

qui, par les glissements et approximations évoquc5s, par l'ignorance complète des 

autre::; théories et par la disqualification des critique::; adressées à ses travaux, soutient 

une thèse dont le fondement économique, hautement affiché, est en fait marginal. 

C'est ainc;i hors de tout modèle que Collier met en avant deux distinctions radi­

cales, essentielles à sa <<théorie économique des rébellions>•. La première oppose pro­

testation pacifique ct rébellion, la seconde, gouvernement et rébellion. C'est par la 

première qu'il consolide l'équivalence entre rébellion et criminalité organisée. Pour 

dic:qualifier toute proximité entre le::; raisons d'être de la protestation et celles de la 

rébellion, il doit d'abord faire un sort à l'histoire, qui foumit trop de mauvais 

exemples: • Éoidenmumt, si 1'011 passe l'lustoire au peigne fin, 011 troutwa des exemples de 

17 Ch.irk-. lill}: -.'itate mal..mg and war mal...ing as org.1rùzed en me-, d.lN P..œr Ev;~n.., IÀ('tnch Ruesc:hmey.,r et Theda 
~ (eds.), Bnngrng tl~ StaJt &.·k ln, C.unbridg.·, Cambnd~:e Uruwr-;jty Pn'S,, 1985. 
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mouvements de protestation qui avortèrent en re11cllion. En fouillant 11tistoirc, on trouve tou­
jours ce qu'on veut». Et il .recourt, pour une fois, à une sorte de sociologie, en l'espèce à 

l'un des paradoxes d'Olson18, théorie du choix rationnel oblige. Selon ce paradoxe, 

d'un côté, dans la quête d'un bien public, il n'est pas avantageux pour un individu de 

s'engager dans une action collective puisqu'il s'expose alors à la répression tandis 

que, en cas de victoire de cette action, il bénéficiera de toute façon de ses fruits; mais 

d'un autre côté, le risque de répression est d'autant moindre, et la chance de satisfac­

tion d'autant plus forte, que les protestataires sont nombreux. «Ceci [le paradoxe du 

passager clandestin] pose problème parce que le gouvemement pourrait punir ceux qui pren­
ne11t part ii la protestation sauf s'il y n tant de participants que le uombre eu garantit fa sécu­
rité. En outre, pour protester, les geus perdront un jour de salaire. [ ... ]Protester coûte peu,foit 
courir peu de risques et offre zm sentiment de citoyenneté»19. On est donc id sur le terrain 

du bien public, de la citoyenneté- et l'on peut se demander comment celle-ci est arri­

vée là, sans crier gare, sans «indicateur»; et dans combien de pays une grève n'est 

sanctionnée que par le retrait d'une journée de salaire, et les conditions de l'exercice 

pacifique de la citoyenneté sont si favorables. D n'en serait pas du tout de même, selon 

Collier, avec la rébellion, car le paradoxe d'Oison ne serait plus vaJide: les risques de 

répression d'un mouvement armé sont en effet bien trop considérables pour que 

beaucoup s'y engagent, «donc» ceux qui prennent ce risque ne «peuvent>> pas le faire 
pour atteindre un bien com.mu.{\ <<citoyen>>, mais seulement en vue d'tm autre objectif: 

leur intérêt, un bénéfice pour eux seuls. Avidité et prédation, vous dis-je. 

C'est donc, malgré l'ambition annoncée, par un passage hors de l'économie que 

l'auteur disqualifie les rébellions. C'est aussi par des procédés non économiques 

qu'est évacuée la question des éventuelles ressemblances ou interactions entre gou­

vemement et mouvement insurgé, pour établir une deuxième différence radicale: 

<<r ... l On a dit du mode de gouvemement de certains pays qu'il s'agissait de prédation/égali­
sée, les matières premières étant lm-1rdement faxées eu vue de firmncer les cercles du pouvoir. 
Dans/es pires cas, CCliX qui sont les victimes de cette prédation peuvent ne pas faire beaucoup 
de différence entre le compol'tement de l'ol'gnnisation rebelle et celui de l'État2°. Mais cela ne 
signifie pas que les rebelles 'ne wnt pas pires' que l'État. Car la présence d'une organisation 
rebelle plonge ln société dons la guerre civile, dont les coûts seront, selon toute probal1ilité, bien 
plus lourds que la prédation gouvernementale>>21• 

L'auteur disqualifie donc id sans recours toute rébellion, non plus sur la base de 

ses motivations économique ni de l'intensité de la prédation de l'un ou l'autre camp, 

mais des responsabilités dans l'éclosion de celle-ci, avec l'inférence suivante: c'est 

l'existence d'une rébellion qui crée la guerre, donc les insurgés sont «pires>>, car res­

ponsables d'une tragédie incommensurable avec tout mauvais gouvemement. On 

18 Mancur Oison. Logiqu~ de J'action callecliVt!, Paris. Presses univer..itaires de Franœ, 1988 [1978]. 
19 P. Collier, Eronomic Causes ... , op. cil., p. 8. 
~ Les victimes, c'est connu, ne sont pas seulement affectées d~ leurs conditions d 'existcnœ, IThlÎS aUS!.i (plus g:rovc­

menl peut-être) dans leur discernement. 
11 P. CoiUex; Eamomic Cau$l'S .. . , op. dl., p. 9. 
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pourrait pourtant se croire autorisé, voire tenu, dès lors que Collier parle essentielle­

ment de prédation comme ressort des guerres, à considérer l'extorsion pratiquée par 

les deux camps en conflit. Mai<>, nous dit l'auteur, aucune comparaison n'est scienti­

fiquement admissible: l'extorsion par l'État ne peut être criminelle puisqu'ilia réduit 

à l'imposition légale; surtout- ct cela suffit- c'e:.t la rébellion qui e:.t la cau<;e de la 

guerre, et aucune prédation n'est pire que la guerre. La criminalité de. rebelles est 

établie par induction, et l'éventuelle responsabilité ou coresponsabilité du gouverne­

ment dans le surgissement d'une rébellion- sans parler de l'éventualité d'une guer­

re de «nettoyage» ou d'un génocide à son initiative- est écartée sans autre forme de 

procès. 

Une science qui serve à l'action 

On pourrait multiplier les critiques sur Je manque de rigueur des démonstrations. 

Mais nous voudrions surtout mettn! en évidence tout ce que Collier a écarté d'em­

blée et qu'il nous parait indic;pensable de prendre en con ... idération si l'on veut ana­

lyser non seulement le risque d'apparition d'une guerre, mais aussi-~ns prétendre, 

nous, à une étiologie des conf!its22 - st'S conditions ct raisons, sa nature, son déroule­

ment et ses conséquences. Nous tenterons également de comprendre le pourquoi 

d'une démarche aussi réductrice. 

On a relevé la confusion systématiquement entretenue - et néce...;aire à l'établis­

.;ement de la thèse centrale - entre le fait mesurable con .... taté (l'importance de cer­

taines ressouro.>s), le moyen de la guerre (la nécessité pour une rébellion de se finan­

cer), l'objectif de la rébellion (la prédation) et la motivation des rebelles (l'avidité). 

Mais le fait qu'une guérilla doive sc financer est un trursme; que cela «implique» le 

pillage n'en découle pas nécessairement, doit être com;taté aussi, mesuré peut-être; et 

que cela soit ~n objectif unique, ou même principal, exige une démonstration qui 

n'est pas faite (et qui ne peut l'être sur la base des indicateu!"> économiques retenus). 

Le passage à la motivation- à la "psychologie sous la forme de l'appât du gain- exi­
gerait, lui, bien d'autres argument<> encore. 

Même adroitement manié, le modèle de Collier ne peut qu'établir la probabilité 

qu'une rébellion dure suffisamment longtemps et soit a..,scz meurtrière pour figurer 

dans sa liste de référence. ll ne peut fournir d'explication sur le fait qu'une guerre 

éclate à un moment et non à un autre, alors que 1~ conditions macro-économiques 

qu'il requiert sont valables sur une longue période. En outre, l'économique ct le mar­

ché y sont des réalités en soi, pures de toute valeur ct de toute représentation socia­

le, tandis que la mise en forme d'agrégats et leur computation suffisent à livrer Le 

<;ecret de l'économie. Au surplus, comme on l'a relevé, la «périodisation» mécanique 

- Dont miro autm;. r._..., tr.waux d":f.ck.tem ont montre la varult': Hany &kslt'tn. . On the ebology ol inll'mal \~a,.,., 
Hi>toryœtd 5ocJt"ty IV (1), 1964. 
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évacue l'histoire. Ainsi, à l'inverse des deux autres courants d'analyse influents 

aujourd'hui, ni la fin de la guerre froide ni les changements liés à la mondialisation 

ne sont ici des paramètres significatifs, et Je modèle parcourt imperturbablement les 

années 1965 à 1995: de quoi désespérer non plus seulement les sociologues et les his­

toriens, mals même les théoriciens des relations internationales! L'histoire n'apparaît 

en fait que sous la forme de l'évolution du taux de croissance sur les cinq dernières 

années, et de l'existence antérieure d'une guerre civile (sur cinq ans aussi), quand ce 

n'est pas sous celle de l'histoire des «ethnies» (se déroulant, elle, à un rythme plus 

sénatorial: quarante-cinq ans). n faut en effet saluer ici l'une des incursions de Collier 

hors de son domaine. ll s'y démarque nettement des thèses de Kaplan sur les haines 

ancestrales et l' et.hnicité, avec une belle prise en compte de la fluidité des apparte­

nances ethniques: «Les identités ethniques el religieuses ne so11t évidemment pas des phé­
nomènes donnés et fixés, mais des constructions sociales». Mals il ajoute: «Néanmoins, elles 
évoluent assez Lentement. fe les mesure en 1965 et je tente d'expliquer les conflits des tm1te 
mutées suivantes; car elles n'ont guère d(i chm1ger sur cette période»23. Les BanyamuJenge 

en République démocratique du Congo, les «Nibolek» au Congo-Brazzaville24 et 

quelques autres apprécieront! Quant aux groupes sociaux, ils n'apparaissent pas (ils 

ne le peuvent pas, sauf sous la forme de ces communautés ethniques ou religieuses 

«relativement stables» qu'on s'autorise à répertorier comme des unités discrètes et 

sans référence à un contexte), puisque les variables utilisées occultent leur statut vis­

à-vis de l'accès aux biens publics et que l'analyse de systèmes politiques et sociaux 

dans lesquels ces groupes peuvent être étudiés est «scientifiquement» exclue. 

Dans la même ligne d'élimination «Scientifique» du non-pertinent, les États sont 

neutres, légaux et de ce fait toujours légitimes, puisqu'on ne juge pas utile de s'inter­

roger sur leur origine ou leur fonctionnement réel. Alors que Collier s'attarde à éta­

bür, avec des arguments controuvés, l'idée d'une différence radicale entre la rébellion 

et la protestation pacifique-qui seu1e relève de l' exeràœ de la citoyenneté -le simple 

énoncé de la légalité de l'État lui suffit, et vaut pour l'État rwandais sous 

Habyarimana comme sous Kagame, pour l'État sud-africain de J'apartheid comme 

pour celui d'aujourd'hui (donc aussi pour celui de Saddam Hussein confronté aux 

rebelles kurdes ou chütes?). Colli~ qui ne fait pas de différence entre gouvernement 

et État, n'a, scientifiquement, «pas à connaître» d'éventuels pouvoirs d'État ou, pire, 

de systèmes d'inégali tés et de domination, pour savoir ce qui est en jeu dans les 

guerres. 
Quant aux conflits civils qui sont l'objet de l'analyse, ils sont eux aussi, pour lui, 

une catégorie qui n'a pas besoin de définition: ils sont civils, point. Le rôle des pays 

voisins, pourtant souvent essentiel dans œs guerres; celui, pendant la guerre froide, 

23 P. Collier, •Ooing w<!ll ... •, ch.1pilre cité, p. 95. 
2< Voir j.-C. Wl)lame, ~Banyarwandab et Banyamulengc. ViolL>nœs ethniques et ge"tion de l'identil.lire dilllS le Kivu», 

CDJuers africains 25, 1997; R BazengUJssa. MLirCl'S J~>lrlrqrrt·s et /tandi'S amr/es h Brt~ZZJWille Enquête sur la violmœ polrtiqrre 
et 501:ia!L des fermes dédassts, Paris, Les ~tudes du CERI, 1996. 
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des grands parrains des conflits dits régionaux; celui, multiforme, de la communau­

té internationale, ne sont pas pris en compte. Qu'un économiste de la Banque mon­

diale construise un modèle auc:;si strictement autarcique est déjà curieux. Mais qu'en 

outœ sa thè<ie centrale- celle de la rébellion comme prédation- ne l'amène pas au 

moins à prendre analytiqucnumt en compte les acteurs extérieurs qw achètent le pro­

duit de ces pillages en échange (par exemple ... ) d'armes, laisse réellement pantois. 

La guerre n'est donc que prédation Et éest là, déjà, à une réduction caricaturale 

de l'analyse des économies de guerre que procède notre auteur. Elle n'apparaît de sur­

croît jamais dans sa durée, ses Lieux, S(.'S protagonistes et ses objectifs éventuellement 

changeants, elle n'e.t nullement com;idérée comme un processus complexe impli­

quant un système politique, une économie et une SOCJcté, comme productrice de 

!\.'Compositions sociales, voire ••ethniqU(.'S» ou étatiques. Le gouvernement est toujours 

Il' repti>scntant du peuple, tOUJOurs légitime et par esscnœ jamais fauteur de guerre 

ci\'Ïle, il ne fait que réagir et 'iC défendre. L'armée est, elle aussi, toujours conforme à 

sa définition d'armée nationale obéissant au gouvernement. Seuls sont mobiliS(.~ dans 

la guerre b rebelles (ces jeunes a\.;dL~ de pillage recrutés par de grands prédateurs) 

ct l'État/ gouvernement qui agit toujours «en défi.•11se des populatio11s sans défen&'». La 

population civile subit, paie, meurt, mais elle n'est pas partie au conflit: elle est seule­

ment victime de la guerre ct donc seulement, pour Collier, de la rébdlion. 

Toute considération hors prédation est ainsi exclue de l'analy'iC. Mais pas cela 
~ulement. La guerre une foi-; achevée, il fau dr<~ éviter son retour. 1\ 1ais tant qu'elle 

dure, on ne peut qu'attendre ou, quand cela est possible, contribuer à en supprimer 

la cause, c'est-à-dire, même si ce n'est pas dit. .. réduire militairement la guérilla: chez 

Collier, une fois examiné; les causes et objectifs de la guerre, silence total (dans un 

<~rgumcntaire pourtant tourné vers des recommandations) sur les moyens propres à 

hâter la fin du conflit. Ce qui semble stupéfiant mais qui est logique, dès lors que l'on 

a écarté- par la coupure radicale entre contestation pacifique et rébellion, par l'exo­

nération des gouvernement'> l'hypothè.e que des injusbct>s ou des discriminations 

puissent être à l'origine du conflit, que l'on pourrait dès lon. aider à éteindre par le 

n.'<ire::osement de cc:, torts réels ou perçus. 

L'économiste Collier pense bien pourtant qu'il faut corriger certames injustices; il 
croit, comme son institution, à la nécessité de la «bonne gouvernance>>. Mais les exi­

gences de sa science lui interdisent d'y ,·oir un moyen d'éviter la guerre ou de l'abré­

ger. Elle ne peut servir qu'après, pour éviter son retour. Un lecteur naïf se dirait que 

celte phase de «l'après-conflit» relève pourtant aussi de la catégoric, internationale­

ment homologuée, de la pn~JCntion. Mais le modèle exige d'attendre la deuxième 

guerre (qui, selon les calculs, est fortement induite par l'existence d'une première!) 

pour faire de la prévention ... Alors, il y a des choses à faire, des réformes à conseiller 

aux gouvernements - ces composantes de la communauté internationale, ces inter­

locuteurs des institutions financières internationales -, voire à leur imposer sous la 

pression. 
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On peut s'interroger sur les parts respectives d' «ivresse·• économétriquc25 ct 
d'idéologie- sous la forme «Scientifiquement correcte» de la volonté de démono;tra­

tion d'une hypothèse -dans le processus intellectuel qui a conduit Collier à «épurer» 

ct resserrer de manière toujours plus monocausale son explication par les ressources 

pour en arriver à une telle construction. Celle-ci vient, quoi qu'il en soit, donner un 

tour particu]jèrement radical aux ana lyses des conflits en termes d' «économies de 

guerre», dont elle constitue une exorbitante simplification, et en présente la ver.;ion 

la plus extrémiste dans <,t"S implications. 

Cela peut d'autant plus étonner que cette th('Orie prend corps dans une institu­

tion, la Banque mondiale, qui sait aussi se ménager des consensus. On constate 

d'ailleurs que, lors des élaborations faites conjointement avec la Commission écono­

mique pour l'Afrique, des auteurs prennent leurs distances <l\'CC une théorie qui leur 

parait par trop exclure l'histoire et les réalité, soci,lles et politiques du terrain2". 

Pourtant, et c'est sans doute là w1e grande part de son sucœs, elle peut y trouver une 

place: elle permet de fonder conœptuellement les pcrœptions occidentales de nom­

breux conflits, de la Sierra Leone à la Bosnie en pa<;.<>ant par l'Angola ou la République 

démocratique du Congo. Elle assure en outre une sorte de position de repli toujours 

dbponible si la communauté internationale peine à analyser un conflit ou à se mettre 

d'accord sur une issue souhaitable. En attribuant sans nuance la responsabilité de la 

guerre aux rébellions, elle offre une prescription (le 'iOutien aux États) conforme à la 

réalité des relations internationales et à l'adhé.ion consensuelle à la légalité (œlle-ci 

fCtt-elle formelle, et jusqu'au moment où des raisons diverses amèneront à faire pas­

ser tel ou tel État, naguère légitime parce que légal, dans la catégorie des «États 

parias», susceptibles alors d'être condamnés, voire de devenir la cible d'une «guerre 

juste»). L'évolution du débat onusjen sur les sanctions visant des acteurs armés dans 

certains conflits africaine; est absolument en pha!>C an.>e une telle construction intel­

lectuelle. Autorisant œrtaines actions pour rétablir la paix, la thèse de Collier contient 

par ailleurs une série de recettes pouvant définir une politique d'assistance au terme 

des conflits, activité dans laquelle la Banque mondiale est trèi engagée. En ce sens, la 

démarche de Collier n'est pas simplement idéologique, mais répond aussi à une 

demande de la communauté internationale. 

Plus curieuse est l'attitude des chercheur::. car, face à la superbe ignoranœ de 

Collier à l'endroit de leurs travaux sur les conflits, la très grande majorité d'entre eux 

se réfèrent à sa thèse comme à un important acquis. On n'ose penser qu'ils ont cru 

trou\'er dans l'excès même de cette <•objectivité économique» le ~ul vrai antidote aux 

visions apocalyptiques de Kaplan sur Je choc des civilisations et les nouveaux bar-

Z1 Ain~• l'auteur n'a·l·tl p.~~ p;.-ur d".tfftnnl'T 11 plu."'eurs repn'><.>s que le tact~ur dt:tl•mun.mt qu• a cmpo.'dté le:. mtlil1.'> 
du Mtchigan de ITI!'IlJ!I" um• gttt.>m• ml'U~I'l'. contrairelruml au\ l'ARC l'tllumbtl'lllll-:., <oeraii qu'eUL-. t'tilk'llt mm· 
pl~h.•Jncnt •fauch.:'<">•. L.1 • ngtM.tr Ktl'nlifique- est bim extgt•.tntc: <>n n',IV,nt. .un.,;, p.15 osé penser que la rébdhun 
de I'ANC sud-africain vi.,.lllll' ptll.lfiC de- di<unants de 1,1 Dt.> Bw,..., rna.- po.:uH!tre Il' f.lul·il. 

·''• A. Bujra, African Cclt!/1Îds. A Dr>eii"I<'U c'f tltâr Cou,.; a11d /hm l'c~tliml 1111d Social Clrt>inmmml, Addi' A~b.J, 
Commis.'ilon économiq\1" pour l' Afriqut•, 7-1! .wril2000. 
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bares. Toujours est-il qu'ils sont légion à inscrire leurs analyse. sous le signe de 
Collie.-27, ct s'attardent à tenter d'analyser dan<; ces termes la réaJité concrète. Cela 

peut aboutir à l'amputation ou à la distorsion graves de cette réalité. Même chez les 
auteurs qui décidément-ne peuvent accepter cette thèse et qui s'emploient donc 

ensuite à la nuancer et à critiquer certaines de ses insuffisances, le résultat de ce 

détour par Collier est toujours, au mieux28, un surcroît de confusion. 

Cette référenœ obligée et acceptée se retrouve chez nombre de:. analyste:. des 

<<nouvelle:-. guerres», dont les thèses sont pourtant très éloignées à bien des égards 

(tran.sformation qualitative cl caractéristiques des conflits d'aujourd'hui, rôle de la 

nature des États ct des politiques de. gouvernements, importance d'une vision glo­

bale de configurations socio-politiques, insistance sur les liens avec l'extérieur, poli­

tique à suivre par la communauté internationale, etc.). C'est sans doute simplement 

qu'ils trouvent à y asseoir une partie de leurs propres thèses sur le. nouvelles carac­

téristiques des guerres: la pl'édation «à la Collier» vient alors opportunément s'ad­

joindre aux idéologies rétrogrades ou à la fin du politique, à la violence extrême, à la 

roercition, etc., pour construire la figure largement indéfinie mais haute en couleurs 

du «seigneur de la guerre», qui est la nouvelle vision commune du chef rebelle ... 

C'est aussi, croyons~nous, qu'ils expriment une même évolution de la «culture de la 

guerre'' en Ocàdent, marquée par une délégitimation en sot de la v1olence, et parti­
cipent d'une ambiance idéologique profondément modifiée depub IL'!> ann(>es de la 

guerre froide, et beaucoup plus consensuelle qu'elle ne l'était auparavant, mais qui 
ne sont l'une et l'autre pas étrangères aux théorisations les plus apparemment <•sàen­

tifiques». 

71 \'Otr: Min' bnt d'autn~oo, M. &rc:lal ct D.M Mol<-' (ech.), CrrcrJ lUlli Gr/ct""'" ti"""'"" A~ m Ovll Wm, 
Bouldl·r. Lynne Rll•twr. 2!XX); O. Kt"'"• Till! Eamc>mlt Ftmctum~ •if Viv/t7Jœ 111 Crr•1/ Wars, O..lorù, USS, Adclphr Pap:r 
320, 1998; le numéro '~al de /Oimllll of Afriom fAllllomit'S 9 (3), cx.tobre 2000. Qua;.imenl toutes les pubUrotions 
œœntcs 'ur l'Angola s.: n!f'èrent notamment~ C.>lhl'l" ...t n'hLl..Jtcnt p.'l~ à inJutre ue la tran.•f<>rmation dl., moy~>nS de 
Ll n.'bl>llion de l'ln' nA .on chang,ment d'objt..'rtlf tt de nature. Sur œ ca.., le ba,ruuemmt de paradigme, de œlur 
idéok>g~qu<' de la gut'ITC froide~ ~lut dl' la pré<l.lhtwt, e.t parti<"Uht n.menl tlagranl, l'lia nouwlle tl..:-one auSN tnM· 
fisanl<! qut> J'ancienne .. , 

~ Ccst 1~ C'i'IS notamml'nl pour M. Ou/field, G/ol%1/ C<>tmuma a11.t /Ir,• .v~· W""' l.ondrt."-. Zlod l'n.-..<;, 2001. 
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